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LE -JOURNAL DES IDEBATS
LIEGJSLATJFS ET LITTERAIRES DU CANADA.

"XIKI A, $PEI, XETV, PARTIBU8 REIPTJBICZ ÂNIXUS LIBER 'EBT."-Ulnte. Cati].

VOL. I. TORONTO, JEUI il MARS, 1858. N.'

VI£ PAILEMENT CANADIEN. cent; tandis qu'ils sont à bien peu au.dessus de seize pour cent.
- Les eaux-de-vie, le tabac, etc., sont frappés d'un droit de 45

1~SESIN. pour cen-z.
lit SESIO-1L'honorable député nous a parlé du système américain. Il
f ième éacmercr*di, doit savoir que ce système a pour but de protéger l'industrie de
S3 mars, 1858. ce pays. L'opposition, au coniraire, ptrofesse des principes

libres.éflîangistes. Ce fut une des grandes erreurs du giuverne-,
CILA3IBR d'ASEMILEE.nient impérial (le décourager l'industrie dans les Indes et

de monùpoliser le sel et l'opium. Naturellement, je ne veux
[iSuite de Ici séance de mercredi.] pas excuser pour cela la révolte des cipahis. Le grand p rin.

.AI. Bucha na n.- Monsieur le Président, lorsque jentrui danms jcipe qui sort de base à la prosperi é (le l'empire britannique, ebt
l&Chambrej'epérais y rencontrer une opposition (lue tout menmbre, aoal au dével-ppc ment lt. plus étendu du l'industrie
indépendant aurait pu joindre nimais je cru a que les services aioe C'es. cel uqunosdri aope.E15,
qu'elle peut rendre au pays sont de peu de valeur. 1>ar exem- irle '? ti linitsde piastres de marchandises imp.r-ées dans
pie, je dois m'opposer à son amendement, bien qu*à regret. Si le Va:uada, il y avait àix mil:ioiis d- re ré eniéés par des articles-
l'opposition avait dit que le gouvernemaent out turt (le ne pas defbiu 1otl. ri ur- um~u 'tin uêr
venir en aide au commerce pendant la derntière crise, et l'avait c-tééi p. r noreirur' s et. que -,avait l'in.specteur--éîtéraî.

enaéàefir u lsét el'uai prove.Ajaphi Aucsi s'efforce -t-I (le piôtég(,ei notre jeune industrie. t~e pain
ueg' nie ae du plôtj 'guremnt aptprorve. quju'i en sucre n'est frappré que d'un droit de 14 ehelins ; s'il avait à
principes communs avec l'opposition et que je le crois plus.capa- npayrvnt u ot ui es odtprinu e
hie que cette dernière de les faire triompher ; la député dllas- fabriques qui plurraicnt le donner à nieileur compte qu'il ne se
tings-Sud, a parlé de l'imminence d'une banqueroute nationale,.edàpê~o.Cetc u ao iupu lnuti e
Qu'il nme permette 'de lui dire que nous avons le droit d'être articles en caoutchouc. Nous en importions autrefois pour
aussi fiers de notre situation financière que n'importe quel peu. lquat'-e ci-nt mille piastres, tandis qu'aujourd'hui nous en
pie du monde peut l'être de la sienne. Nos dangers sont i labriquon8 nous-n' êmes pour 200 000 louis dont à0,000) sont
dans l'avenir; jusqu'à présent nous n'avons pas de difficulé tri- jexportés on Angleterre.
cuses à vaincre. Le gouvernement est dans de meilleures condi- Mf Vo~gan.-L'honorable déVu¶é d'Hamilton, qui vient de
tions que le négociant le mieux établi du pays. (E-coute,écou- pai 1er est le dernier que je pusse m'attendre à voir dans les rangs
tez,) et je dois en conclure qu'il sait diriger ses affaires aussi bien dc l'opposition. Néanmonins, si celle dernière 'èaîdéclarée
que n 'importe qui. e n faveur d'un ehemin de for du sud, elle aurait obtenu

Ifut un temps oùjéasquelque peu prévenu contre Vin, l'adhésion de ce dépuiê. Il n'y a que quelques années qu'il
specteur Général, mais a présent, après le grands éloges qu'en était un des nmeilleur-; disciples du député de Toronto,

a fitsM Faucs iine e a~s aoirober~ îni-xêtn ~contre l'inspecteur-géi étal. Oiujourd'hui, les principes du
conduite, jedoisdire quejen'ai qu'à lolouer. Oui'enu- cr dé, ué de' loroito ne sont lIas chan-6.,; mais ceux du repré.

tain no fiancs sot Ses ntr SOsaucne ru.sevtant d'Hlamilton le sont t t r ourquoi ?-à cause du granddeince n'aufiate pu n empcere crses mains. Mýais acnpr-Chemin de fer du sud. e
denc n'urat p etpécer a cisefinancière de l'automne der-

nière. &i, vaut, d'aller plus lo'in, il faut que je dise deux ou trois mots
Mais je n'aime pas que le discours nous dise qu'en affaires sur le compte.du Procureur-Général de l'Ouest. Nul plus que

commerciales, la prospérité d'un pays dépend plus eu moins <le moi n'apprécie mieux ses divers talents, la promptitude de ses
la condition (les autres nation-t. Fin thèîe générale cela peut repartieset tes manières courtoises avc tous les membres de cette
être vrai ; mais il tie faudrait pas appliquer cet aîpliorm-tne à Chambre. je n'a pas non plus le moindre sentiment d'hosti-
tous les cas. lité contre le 3laître-Général des Postes, et encore mocins contre

A propos de la crise, je dirai que la charge -outenuie par nos le Rteceveur-Général. Aussi, ce que je vais dire ne s'appliq~ue.t-il
banques n é é aussi furieuse et aussi glorieuse que crîle de la qu'à leurs principes politiques. Avec les autres conservateurs, je
cavalerie anglaise à Bialalava. Je sn w'attendais pas à me suis opposé à la première coalition dont le Plrocureur-Gén-éral
l'ainendement de l'opposition, après avoir lu dans le discours faisait patieparce qu'elle violait tous les princips d'honnneur publie
du trône cette phrase-ci : "cIl n'y a pas de doute qu'on pourrait et d'intécrité. Si ces messieurs canadiens-français qui sont àssis
modifier et améliorer considérablement notre propre législation de l'autre cô:é, venaient à nous tout-à-coup pour embrasser mon
commerciale." Ces mots ne signifie'nt-ils pas itutantt que ton. si qui rcpiésento aujourd'hui la ville de Toronto et dont
l'amendemîent de l'oppobition? bien qu'on eni dise, il% nous ils répudient les princie avc tant de violen ce, ce serait un ou-

foteprruncaan : asnslis et c'e-st ce qevuettaeaudcrmloesr-archan dhen~trl tt veulen trage au déorm 'un autre côté, si le député de To-
'lesmathan ' de 1ottréil.tonte s'oubliait au point de fraterniser avec l'évêque Charbonnel

On aurait tort de croire que la tl.--rie financière <le l'inspec- et le père 13ru3 ère, en mettant de côté les principes pour les-
it!ur-gé.- éral est contrair-eau dêair de ces diersiers ; car presque quels il combat, et son devoir envers le pays, il n'y aurait qu'une
tous les articles impor-.ésdais le Canada sont frappés d'un droit seule voir parmi les gens honorables pour le condamner et pour
ad -corern. Il faut en excepterlo thé, le surre et le café. S'il y le chasser de leur société. Eh 1 bien, le Procureur-Géaéral de
a une cla7sse d'articles qui doive être prot-égée, -c'est assul ément l'Ouest, le chief de ce gouvernemnent, a dû se rendre coupable
le té, le sucre et le café; mais le député de Mlontréal a ou d'une pareille abnégation de principes, en entrant dans la coali-
tort <le dire qué les droits spec.ifiques vari-.ient de 40 à 415 pour tion. Il a 'Violé ses promesses et ses engagements envers son



'8 LE JOURNAL DES r.-BATS.

garti et tion paya. Il s'est rendu coupable d'une conduite aussi
lûmaable et aussi démnoralisatrice quo celle qjue je viens de sup-

poser.
Je nie rappelle fort bien qu'en 1851, lorsque mon Ilon, ani

de Cornwall, occupant tlors le fauteuil du I ésîident, se leva pour
protester contre la tyrannie du gouvernement qui voulait diseou-
dre le parlement avant que la Chambre eût eu le temps dle pr.en-
dre les mesures qui auraient rendu cotte dissolution constitution-
nelle, le Irocureur.Gênéral actuel brillzt parmai ceux qui se r-an-
gèrent de l'pinioîî du Président. Cet acte de courage lui valut
le respect et l'admîiration du publie, ainsi que les suffrages de ses
commettans. Mais après sa réélection, que rit-il ? une cabriole
pour blanchir les tyrans dont il venait de dénoncer la tvra unie.
(Ecoutea.]

Je tue rappelle aussi (lue l'Hlon. ministre se prontonçait alors
en termes éloquents contre le gaspillage du trésor par Monsieur
Hincks et son gouvernement, qui pissaient des contrats sans dc.
mander des devis et sans prendre dle précautions contre la fraude,
et qui, entr'autrea choses, venaient de consacrer plus de 209,000
louis à la construction des quais dans le bas St. Laurent. Per-
sonne ne se fit alors une plus grande réputation par dc2 dénoncii-
tions de ce genre ; mais après les élections, il se retourna vers

ýceux qu'il venait de condamner et les prenant par la main, il es-
-soya de les faire absoudre par le pays. [.4ecoutez.] Je le ré-
eète :j'admire les talents de ce ministre; mais je dis que sa con-
duite mérite la réprobation de tous; les honnêtes gens.

Je vais donner un autre exemplé- qui fera voir quels soiit
les titres du procureur à la confiance et au respect <lu poule.
Lorsque le bill de la tenure seigneuriale fut mis sur le tapis
parlementaire, ce député, plus capable que tout autre duc
s'attaquer à une- pa!*eilla- question, à cause des cinÎnaissanaces
profondes qu'il a du droit constitutionnel, fit écrire d.mns les
journaux de la Chambre une résolution d'api ès laqucîl. c'était
un outrage envers le %,eu1,le et la constitution du pays de conýa-
crer ainsi une somme indéfinie à la commutationt de la tenure

segeu rial e. Il fit de plui un discours admirable à l'appui de
cette téioluitiou ; niais après la formation du gouvernement de
la coalition, lorsqu'un autre dépu;é, voulant venger les droits du
ntupîn au sujet de cette mèûne tornure, se leva pour présenter
la même réiolution), l'lion. procurcur.général st: condamna en
votant contre sa propre ré,ollitiot ' .

. Vackcnzi,-.-flotite! J.Ionte
M lloan.-Le pays (-ut aussi confiance en lui à cause dc

la franchise avec laquelle il avait condamné les tripotages
-relatifs aux affaires du Granld-Tronc. Avec une éloiquence
que j'admire cnie tout le m inde, il nous' dit alors que monsieur
Ilincks et son gouvernement étaient plongés jusqu'aux lèvres
dans la corruption, et que cette entrepri.,e du Grand-Tronc
n'était qu'une fraude gigantesque. Eh ! bien, à sa rentrée
dans le parlement, il n'eut rien de plus presté que de s'ecm.
barquer dan% la niiýn -galère politique avec les ltn-berts.
Macaires qu'il venait de detionicer (écoutez, écoutez).

M. Ferres.-Non! Non, nôistm-ur!
M Hogan.-L'htîurablc député de Broisie me dit: ccNoît,

môssicur." Sa logique ost à-peu-près aussi b3nný que 'soin
langage. Il ci-oit se faire ttne grande réputation et) donnant
son appui au procureur-général de l'ouest, et je crois mônme
pouvoir dire qu'il lui donna son vote sans rougir (rires;) dans
trois les circonstances que je viens de ninmer ; muais il lui
refusa Pet appui loursqu'il s'agit d'envoyer au gouverneur.
général une adresse abjecte à laqu-lle il eut le bon sens <le
s'opposer.

J. S. sinil.-Que fit en cette occurence le député de
Toronto?

M Ioa.-Le député (le Torontu peut très-bien défendre
sa conduite, [écoutez!] mais je dois au député de Brome la
justice de dire qu'en cette circonstance, sa rougeur ne lui
ps-rmit pas de rester dans la Chambre et qu'il disparut afin de
n'avoir pas à voter.

Si le dernier ministère de la coalition nec méritait aucune
confiance et était digne de la sentence q tic vient de prononcer
contre lui le peuple du Haut.Canlada, je ne crains pas d'ý dire
que la seconde coalition est encore pire que la, prmière et que
nous devons la déte.ster. [AppIatîdisseurients.] ïvec la per.

tmissioun de la Chambre, je citerai quelques lignes d'uîî auteur
qui patýse, à juste titre, pour uneo autorité .

"Avant det confier à des luoinnes les grands cntploiu de l'état,
on devrait considérer, dit Edinurid Burke, si par leur conduite
ils ont1 acquir de tels titres à la confianîce <tu peuple que c'est
pour ansi dire une garantie on faveur lu bont usage qu'ils
feront (le leur l:ouvoir. Cette garantie est à.îeu.prés certaine
lorsque par ses actionis en général, ni) homme a prouvé qu'il
s' est propo.,é principalemnt d'obteiî r l'affection, l'estime et la
confiancà,dc ses t.jticioyets, et lorsqu'il i 'a dû aucun de ses
succès dans la cari ièrc piolitiqute à un tmépris de paiti.pr.is ou
à une indifférence occasionnelle envers l>opii:ion publique.
Cet hotme qui, avait d'arriver au pouvoir n'a pas d'anîid' ou
qui, pour y puarvenir, est oblig-é de déserter s-s amis [une Voi~x:
Sydney Smnith, par exemple;] ou enfin qui dcsczu d1upo?«oir
sans obtenir> lit~pad de eroîc;celui qui n'exerce pas
la monmdre influenice dans une piartie quelconque du paye ou
sur aucuite classe rcspctublù. de la conmmntauté et dont tùute
l'importance a comncé avec ses fonctions et doit à coup s1
ftir avec cllcs,-cet lionitne-là n'aurait jamais dû étre souffert
par un ptiîsýaiit parlement danms une (le ces situations qui
donnenit le cotuirole des affaires ; parco qu'un tel hiommte n'a
aucun motif (le défenudre les ittjts du peuple. Ces factiotns,
ces cliques d'hommes qtîi ie sonît liés eîîtr'eux par aucun
principe public et qui, ne s'étant réunis que pour vendre au
plus haut encl:éritseur leur iniquité commune, sont odieux à
tout le monde, ne devraient îîas être sotifilrms au timon des
affaires, parce qu'ils n'ont rien de commun avec les senmiiinerms
et les opinmions du peup)le." [Applaudissements.]

Eh ! bien, monsieur, cette confiance publique don! il est
questiont dans ce passage, ne s'acquiert pas faeileineii. Il faut
pour l'obtenir prendre oni main la défense des intêièts du peuple
et symnpathiser avec ses seniments ; il faut savoir sacrifier son
tettps, sa peine et ses taleunts pour lui plaire.

Si l'on applique ce principe au llcceveur-Général, on cherche.
ru en vain les sentiments qu'il peut avoir de commun avec le
peuple. Pendant les dernières élections, on s'est occupé gr-an.
dement d'un grand nombre de questions iportantes, entr'autres
de celle qui a rapport à la représentation basée sur la population,
question d'une ai grande portée que si elle n'est pas ré ' -Ie bien-
tôt d'une manière ou d'une autre, elle peut mettre o'n danger
l'union des deux Canadas. biais quelle population représente
le Receveur-Général ; avec qui sympathise--t-il, à l'exception de
MMIX. Jackson, i>eto, J3rassey et lietts Y (Ecoutez ?] Nous avone
encore à régler la question des écoles ; ruais M'on. tministre
a-t-il le moi ndre intérêt pour une autre école que celle ds MLM.
Poe, lrsscy, Jackson et Cie. ? (Rires.) De plus, on se dcmande,
de côté et d'autre, si les dépenses extraordinaires faites par le
gouvernement ne s'arrêteront jamais, et si la Province continuera
à s'endetter dans d'énormes proportions pour construire un ré-
sentt de voies ferrées. Déjà les champs de nos cultivateurs sont
hypothéqués on faveur des capitalistes anglais pour une somme
de dix millions; imais, que fait tout cela au Receveur-Général,
pourvu que les iffaires de MM. ]3rassey, I>eto, flctts et Jackson
soient dans une condition florissante ?

Je pourrais en dire autant du Maître-Général des Poste
Toute son économie politique consiste à demander à la :Province
de l'argent pour acheter des béquilles à une voie ferrée sur le
point de passer le lac du Riz. Je demanderai, après avoir prié
la Chambre de se rappeler le magnifique passage dont je viens
de lui faire la lecture, quelle confiance peut inspirer au pays un
cabinet dont un ministre ne représente personne et dont un autre
membre rev,ésente une mauvaise veie ferrée ? Si l'on a le moin-
dre égard pour l'expressioni de l'opinion politique des Haut-Cana-
diens, nie doit-on pas considérer comme un outrage envers la
constitution et le paya, la nomination de ces deux messieurs aux
grandes places qu'ils occupent?

L'Ion. député d'Hamilton s dit qu'il et dangereux de faire
des lois, pour tune seule classe et de mettre, par exemple, les
Bas-Canadiens en hostilité avec le reste do la Province. A mon
tour> je lui demanderai s'il est juste de constituer un cabinet
dont le principal but est de tout sacrifier au Grand-Tronc ou à
une autre voie; ferréie du même genre et dent l'existence a été
condamnée par la ma jorité du Haut-Canada ?
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Quant à la question de la représentation basée sur la popula-
tion, j'avoue que j'aurais préféré qu'elle nous fût présentéo.sous
une autre forme ; mais il a fallu se résoudre à l'autener sous
forme d'amendemont, afin d'cmpecer des députés de l'école
de celui de Brome de faire de grandes professions de foi en sa fa-
veur et puis, lorsqu'ellonots serait présentée sous forme de motion,
de la tuer, ainsi qu'il le fit l'an dernier, oi demandant la question
préalable. Aujourd'hui, la question est posée franchemnent à
ceux qui se sont déclarés les avocats de la réforme électorale et
ils ont à répondre sans ambages, s'ils étaient sincères ou si leurs
doctrines étaient fillacieuses.

J'ai l'honneur de représenter un des plus grands comtés du
Haut-Canada, et je ne puis pas admettre qun, lorsque les imni.
grants auront l'intention de venir s'y établir, ils auront à se ré-
soudre de ne pas se voir représentés dans le Parlement sur le
même pied que les habitants d'autres comtés moins importants.
Il n'en est pas ainsi aux Etats-Unis où le nouveau colon des
jeunes Etats de l'Ouest a ses intérêts défendus dans la Législa-
turc nu même degré que l'habitant des plus vieux Etats de l'Est.

Loin de moi la pensée de blesser ime légèrement les senti-
inents des Bas.Canadiens. J'ai vécu parmi eux et j'ai pu voir
qu'il n'existe pas de peuple plus courtois, plus hospitalier, plus
imable, plus télorant et plus civilisé. Mais enfin, <lue les dé-
putés bas-canadiens mettent, un instant, de côté leurs préjugés
politiques, et ils reconnaîtront que, grâce à l'abus électoral que
veulent réformer les partisans de la îéprésentation basée
sur la population, les députés du Bas-Canada, qui est moins peuplé
que le Haut-Canada, nous forcent a garder des ministres haut-
canadiens dont le Haut-Canada ne veut pas. En un mot, c'est
le Bas-Canada qui fait la loi au Haut-Canada et ce état de choses
peut se prolonger encore un an, deux ans et plus longtemps peut-
être.

De tous côtés, nous recevons des lettres de nos commettants
qui nous demandent si nous songeons à tenir nos promesses et
uous sommes obligés de leur répondre que, bien que la majo.
sité haut.caxadienne soit évidemment prête à faire rendre justice
au Ilaut-Caiada, elle ne le peut pas, par snite du mauvais vouloir
des Bas-Cauadiens.

Je nc prétends pas être entièrement en faveur du système de
la double majorité; mais d'un autre côté, le peuple du Haut-
Canada, lier d? ses droits, ne eut pas consentir longtemps à
être gouverné Lespotiquement par les las-CanadieiF. Il peut
se faire que nous soyons très-satisfaits du Commissaires des terres
et que le Procurcu-Général de l'Est remplisse ses fonctions à la
satisfaction des Bas-Canadiens mais il n'y a pas à douter que le
Haut-Canada ne soit défavorable à son propre Procureur-Général
et aux autres ministres qu'on lui a donnés. C'est déjà assez
humiliant d'être gouverné par des hoines que le peuple a con-
damnés; mais c'est bien plus humiliant encore de se trouver sous
la Cérule d'hommes qui ne s'obstinent à rester en place que pour
conserverleurs émoluments. Que diront nos électeurs lorsqu'ils
apprendront qu'ils sont giuvernés pardes hommes qui se sont van-
tés de pouvoir acheter les représentants dupeuple? (Ecoutez!)

Le Proc. Gén. Macdonald -je me lève pour poser une ques-
tion d'ordre. L'hon. député donne à entendre, si je ne me trompe
pas, qu'il y a ici des députés qui ont été achetés. Aurait-il la
complaisance de les nommer ?

Le Présidei.-L'hon. député a eu tort de parler comme il
l'a fait.

M. Hgan.-je parlais d'après un journal qui passe ici pour
être l'organe du ministère et qui a publié à ce sujet un article
assez remarquable. Les conséqluences de cette dépravation se fe-
ront sentir longtemps après que le Procureur-Général aura aban.
donné son poste et que les hommes qui l'entourent auront cessé
dosiéger dans cette enceinte. (Applaudissemens.)

Mi-Nous avons reçu ces jours derniers plusieurs lettres d'a-
bonnés retardataires qui nous demandent les premiers numéros
du Journal des Dibats. Cette semaine môme nous serons en
mesure de faire droit à lents dmandes.

C'est par erreur que notre No. 6 d'hier portait, en tète du
rapport des débats, la date de la 4e séance, (celle de mardi.) En
effet, le No. précédent (5) renfermait déjà~le comnnèncemêit
des débats de la,5o séance, (mercredi 3 mars.)

LES JENKINS.
SCENES DE LA VIE AMERICAINE.

( ir les Nos. 1, 2, ô et 6.)

Samuel Jenkins reçut son fils dans le parloir qui était tapissé
avec un luxe inconnu en France. Notre belle patrie se sort du
tapis comme du tlh,-es jours de gala: ce sont dieux objets de
luxe qu'on ne permet qu'aux malades ou aux grands seigneurs.
Le vieil Américain n'était ni l'un ni l'autre, nais il aimait le
confortable. Quand George-Washington entra, son père lui dit.

-Quoi de nouveau George ?
-Le cochon salé est à trois cents la livre.
-Bien. Il vaut six rents à New-York. Achictez on cent

mille livres, et expédiez-les sur-le-champ à la imaison Wright
et Cie.

-Le sucre d'érable vaut dix cents la livre.
-Attendez qu'il baisse, et vous achèterez. Est-ce tout ?
-C'est tout.
-Bien. George Washington, j'ai une nouvelle à vous an-

noncer.
-Ma sour est mariée?
-Plût à Dieu. Mais la sotte restera fille, je crois Le pro-

priétaire de Scioto-Town arrive aujourd'hui même.
-Le propriétaire !
-Oui, ce Français qlui avait acheté la forêt sur laquelle vous

et moi nous avons bâti notre maison et la plus grande partie do
notre fortune.

-Eh bien ! il faut le jeter à l'eau.
-J'y pensais; mais vous ne voulez pas sans doute vous char-

ger de cette besogne ?
-Pourquoi non, mon père ? Je me chargerai toujours avec

plaisir de toute besogne qui peut contribuer à la Fé uritê de la
maison de Samuel Jenkins et fils

-C'est bien dit, niais il faut prendre des précautions. Mal-
heureusement personne n'est plus intérressé que nous à faire dis-
raître le Français; le tierg.de la ville nous appartient, et s'il ré-
clame son bien, nous paierons à nous seuls la plus forte part de
l'indemnité.

-Nous ne paierons rien, mon père. Asseublez un meeting,
annoncez que le Français veut déposséder tous les habitants de
Scioto. Ameutez le Sioito-Ilerald, le Scioto-Pioneer, le Morn-
inig-Enegirer, tous les journanx dont vous disposez, et quand
l'indignation publique sera au comble contre l'étranger, quand
la mine sera bien chargée, mettez-y le feu. Ce sera un déchai-
nement général S'il n'est pas pendu, il craindra de l'être, et
fuira juzqu'en France. De toute façon nous en serons délivrés.

-Peut être, George Washington; mais tu peux te tromper
dans tes calculs. J'ai vu ce jeune homme de près, et je le
crois de force à résister. Nous n'avons pas affaire au premier
venu.

-Tant mieux. Le succès n'est que plus assuré. Le croyez-
vous homme à se battre ?

-Que sais-je ? les Français ont la tête chaude, surtout en pays
étranger. Est-ce que tu voudrais l'appeler en duel ?

-Moi, mon père ! Point du tout. A quoi bon livrer au ha-
zard ce que la prudence peut assurer ? Nous connaissez mes
deux témoins?

-Tes deux domestiques ?
-Oui, Jack et Patrick. Pour un dollar par tête, ces drôles

prêtent serment et jurent tout ce qu'il me plaît de leur demander.
-Peste ! voilà de précieux coquins
-N'est-ce pas ? Supposez maintenant que je rencontre votre

Français dans la rue. . . A propos, quel est son nom ?
-Bussy.
-Où est-il 1 gé?
-A l'hôtel Bennett.
-Bic. Supposez que je le rencontre,-cela se voit tous les

jours,-que je lui parle, et qu'il me réponde d'une façon dontje
me trouve choqué; tout cela est possible. Supposez encore que,
dans un moment de colère,je lumtire à bout portant dans la tête
deux ou trois coups de revolver . - Jack et Patrick témoigneront
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au besoin qu'il a tiré le premier. N'est-ce pas admirablement comn-
biné ?

-Admirablement ; muais croyez-moi,Ger-W sigon
défie. vous des moyens violents. Ce Bussy est peut.être armé.
Si vous ne le tuez pas (lu premier coup, il vomm4 tuera, et le tétnoei-
enage de Jach, et de Patricki dans ce cas ne peut vous servir de
rien.

-Soyez sans crainte, cher père. Je tue les liroiidûtJe au
vrol, avec mou revolver ; à trois pas je nec mancuerai paf à a en-
nemi.

-Que la bénédiction de Jes r-. it su: Nous et EL:. ios ar-
nies, mon cher fils!

Pendant cette couvervatioD. lluze.y s'était établi à l'hôtel
B3ennett, et tout d'm2oord prenait langue avant d'annoncer ses
projets. Il alla consulter un avocait auquel, avant toutes choses,
il promit mille dollars, et cinq mille dans le cas où on lui rendrait
s propriété; il exposa soit affarire. Pendant qu'il parlait,
l'avocat faisait ses réflexions.-Voilà une belle cause, pensait-il,
et qui peut faira ra réputation et suafortune; malheureusement
j'aurai contre moi toute la ville, et je vais devenir horriblement
iinpûpula.ire. A toutes lect élections, je serai rejeté. On dira:
C'est ce Mason, l'avocat du Français, celui'qui a voulu dépouiller
mecs eoncitoyens. MNon avenir politique est perdu. Je n'entre-
rai ni dans la législature de l'Etat ni dans le Congrès. La pa-
trie sera privée à jamais de mes services. *De plus, je nue fais de
puissants ennemis, cure autres ce Samuuel Jenkins, cet hypocrite
coquin (lui dispose de tout à Scioto-Tosyn. Il dépensera cent
maille dollars, S'il le faut, pour me ruiner J'ai femme et enfants.
Il faut vivre. Ma foi, au diable le Français et ses réclamations
inopportunes! qu'il prenne un autre avocat. Je in'en lave les
mains commnae P.ilate ... D'un autre côté, mille dollars, c'est une
belle gommne. C'est le prix d'un an de travail. Après tout,

e niu' engage pas à gagner son procès, muais à le plaider. Que
je le plaide bien] ou niaI, peu importe, les mille dollars sont à
nmoi...Oui, mais je nue connais : je suis naturelle-ment éloquent,
je m'oublierai, j'aurai des distraetions, j'attendrirai les juges, et
j'aurai Sainel Jcnldnis et toute la vi:le dle Scioto sur les bras
pendant le re-4e de ina vie. Voy-onseii'y a-t-il pas moyen de nec
perdre ni le.4 mille dollars, ni la popularité, ni l'amitié de Sa-
riue1  Je-nhkiis? ..J'y suis. lEhI ! eh 1 manger à deux ràtelier>,
c'eçt le noye d'être bien ni-urri.

Par suite de ses réflexions, maître 31:asoiî assura Jlussy que sa
cause ùelait imperdable, qu'il n'obtiendrait pas à la vérité la res-
titution de s:m fiaiût, puiequ'elle était devenue le sol nmême dle la
ville, mais qu'il se fai2ait fort d'obtenir une indemnité de plus
de cinq cenit maille do!lnrs,.-Ayez con!ianice en moi, dit-il en ter-
minant, je vous garantis le paiii de votre procès.

Bussy le remenrcia et sortit. Maître Mazon courut aussitôt
chez le redlou:ê- Sainuel Jenkiins et luioffrit ses services. Celui-
ci loua son zèle, le remercia dle sa trahison et le p:ria d'centretenir
Bilssy dans sout errcur et de l'emmener pendant quelqes jours à
la campagne, pour donner à ses adversaires le temps de soulever
contre lui le peuple de la ville. L'avocat y consenîtit, invita
llussy à elasserlec daimi avec luii, et touts deux partirent le eoir
nmême.

Le lerdeuiain le ,Sciolo Ilurald contenait 'a"nesuivante
94 Perversité imouïe ! J7;mpud(cn:ts mcnsoh, es d'un I"rançais!

Paux titres (le 7)roJ)rié1c de S$cioto. 7'ou'u! !
cToits les joure, les pluis infâmies ý(cêIérats de l'Europe vien-

tient chercher un asile dans nutre belle et pgénéreuse patrie. Ils
upportent avec eu-, la contagion pestilenitielle des pays où règne
le deiapoiiiuc. L'unii dci uîitsbcs un Français du tient de
Btiq4y. s'est pyéMen é. lier c1hez 'N. 3lason. -avocat, et .1 produit
de piétëndus titres de pi\.1)riêtê d':mprtèa lesquels le soi mnè:iie sur
lequel Srcinta-Tomn est :onstrumit aurait été, dit-il, vendut à sont
père. (2e faussaire iinî1 ,udeîit n'a îpas .. int de contref-aire le
séeau s:acré 'lu gomv< -rnet!tuet fédéral. Nous e.sîI:roi (lue toits
les bossa, citùyenls s'unironît pour Claser honteusemenst, commie il
le miérite, ce niéai.,opprobrc de la Fianîce et de la libre Amié-

iqUP. Faut-il le foumetter, ou le pendre, (lu le rouler tout nu
dans le goudront? C'est ce (lut la sagesse des citoyens déci-
dera."Y 

t

Cet aiticle, rédtigé par le vieux Sanmuel, fut répéuté avec des
corsulentiiro2 encore p)lus violents par tous les autres journaux.

Ce fut un déchaînemnset universel. La plupart des habitants de
Scioto se souciaient très-peu de la lgtmédeleurs titres. Aux
Etâts-Unis, tout possesseur, quelle que soit l'origine de la posses-
sion, se rcgarde cotme le véritable propriétaire. Ce principe,
utile dans les premiers temps dle la colonisation et dans les ter-
ritoires mal peuplés, est d'une application fort dengereuse dans
]er Ftats riches et cultivés, conmme l'Ohîio. Les citoyens de Scioto
reZi.rdaient Bussy, quel que fût son titre, comme un spoliateur.
Satmuel ,Jeikins profita de l'indignation publique pour convoquer
un ineeting sur l' esplanade qui domine Seioto-Town. Cette ville
si-nouvelle est dans une situation ad mirtable. Aoseà un
demi-cercle de collines bois6es, au bas desquelles coule le Redl
R.iver, elle s'étend d'abord dans la pîlaine (lue traiverse le Scioto
et s'élève en amphithéâtre au delà du Red River. Un pont
jeté sur ce ruisseau unit la ville basse à la ville haute. Ilors de
la ville, et dominant l'embouchure du Re River et du Scioto,
s'élève un plateau assoz étendu d'où l'on aperçoit toute la ville
et une partie de la vallée du Scioto: c'est là que les miliciens font
l'exercice à feu : c'est aussi le lieu où se tiennent les assem-
Ijlées populaires.

(À continuer.)

Nous devons prévenir ceux de nos abonnés auxquels nous
avons envoyé les premiers numéros du .Iourital de Déia t.q, ýà
leurs demandes et connue spécimens, bien) qu'ils n'eussent pas
versé le montant delcurs souscriptions,) qu'à partir dlu No. 10,
nous n 'a(Irc.iserons notre feuille qu'à ceux, qui auront payé au
moins une piastre d'avance.

Le prix de l'abonnement est d'une pistre les quaranmtc pre-
iniiers numéros. A Nontréal, à Sorel, à Trois-Rtivières et à
Québec, on .eut s'abontier à la seminel, eu payant jltinzi' sous
après la îêcepýioii de cinq numét4roe.

-lu détail, chaque nuuméro dut .kurnal (1,s Dclais se vend
qutatre SOUc.

On s'abonne à Trouitz, au bureau de la rédaction, 35, rue
Yonge, (cinq portes avant d'arriver au coin de la rue du Front;>
-à Monitiêal, en s'adressant à M. J. BI. Marcoux, agent général
du î(iitrial des Debits, ou chez 31. J. Bl. Rtolland, libratire, rue
St. Viticc)t;-.. Sorel, chez M. Dunbar 'Mondor, négociant;-
à Trois-Rivières, chtez M. Théophile L-arue, libraire,-et à~ Qué-
bec, chez notre agent du district de Québc, M. V. Tremblay,
rue Buade, No. 2, en face du bureau de poste et dans la maison
inième où'se trouve le bureau de l'Ion Lemnicus. On peut s'a-
bonner aussi dans la même ville chtez les libraire, MM . J. et 0.
Crêmuazie, rue de la Fabrique; M. Léon Rlochiette, 24î rue et
faubourg St. Jean, et -M. F"rançois Fournier, 69 rue St. Josephi,
Sain t-Ilch.

Les personnes dont les nomns suivent ont eu la complaisance
d e se charger de recevoir aussi les abonnements au Journal des

Céas:ýité (les Outaouazis, M. J. H. C. Trottier de hleau'oien,
M. P.-Côtetzu du Lac, [Soulauges,] M. Louis Adam, P. M.-
Sainte 114rtiinc, [Chiateauguay,) M%. A. M. G agni er.- Tanunery

West(ilohelaa), . F. X. hfê-tu.-Sailti au Récolet (flochie-
lasýa,) M C. J. 1>oitvin, M. D -Sie. iitune, [Jacques Cartier,)
3f ule Ï trt ubly.Siiàe Feoié de St. Jeau.] Félix
Marchand, êe.Jbulîrile,[iîmîîbly,] M. L. Normiandin.-
Se. Britli, (Chamtibly,) M. A. P. Paé-Vrnc,(Verchères)
M. . J. (le Marti-ny.--L'cloc;l, <Verch:èresq,)M. Joseph Rt. lrillan.
-SiltzJeainthe, M eogelr. D].-Se..Damiyasc, (Si.
lIvacithe,) M. J. L-aplmne.-S. Do7)i)ii'qlt, (Bagot, M. P. X.

1)~mpot.-S îihaae', (Iberville,) M1. J. Ileziier, P.M.N
cîdet, M. P N. clîillas, P. 1-,urt (èai,) .I.
Jutras -St Ligitori, Qî ontealm,, M1. C. F. Rtenaud.-Berthier

~~~~'a~~~~ 7uî~M .F .Cuu > -Si. Citilibcrf, [llcrtlier,3
'bs. Ci:ôn)evert, N. 1.-Idusù-ice, [Joliette,] M. B. Il. Leprohien.
-Kiil(lare. [Joliette,] M. Vicudonnié M:irt..i it Loîrp,

r 3asdung,]M. L. J. ]lourret.-.-Si. Lcon, rim] .F.
flivard .- 1"iinarliicle,[.St ariEM E. Lacerte.--Se. Foyc,

[Qobc,] J'os. Roy, I.Ml Ilt . Thiomnas lîrcen, assis-
tanlt P. M.

il1. 11 D.AL, pro-cpriéaire et rédacteur-en -ch<f,
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